HISTOIRE DES FEMMES. TEMPS MODERNES

LA SITUATION DES PAYSANS A LA FIN DU XVIIIè SIECLE
La pauvreté des paysans

« Je fus rejoint par une pauvre femme qui se plaignait du temps et du triste pays ; comme je lui demandais pourquoi, elle me dit que son mari n’avait qu’un morceau de terre, une vache et un pauvre petit cheval et qu’ils avaient à payer à un seigneur une rente de 42 livres (21 kilos) de blé et trois poulets, et à un autre 168 livres d’avoine, un poulet et un sou, sans compter de lourdes tailles et d’autres impôts. Elle avait sept enfants et le lait de sa vache servait à faire la soupe… Cette femme, vue de près, on lui aurait donné soixante ou soixante-dix ans, tant sa taille était courbée et son visage ridé et durci par le travail, mais elle me dit qu’elle n’en avait que vingt-huit. »

D’après A. Young, Voyages en France, XVIIIè siècle.

In Hatier, Histoire-Géographie. Cycle 3, CM2, 1998, p. 15.
Un village de la Meuse décrit par Arthur Young

« L’Anglais Arthur Young a voyagé en France de 1787 à 1789. Il a écrit le récit de son voyage. Dans cet extrait, il se trouve près d’un village, dans la Meuse.

« Montant à pied une longue côte pour reposer ma jument, je fus rejoint par une pauvre femme, qui se plaignait du temps et du triste pays ; comme je lui en demandais les raisons, elle dit que son mari n’avait qu’un morceau de terre, une vache et un pauvre petit cheval, et que cependant ils avaient à payer à un seigneur une rente d’un franchar (42 livres) de blé et trois poulets, et à un autre, quatre franchars d’avoine, un poulet et un sou, sans compter de lourdes tailles et d’autres impôts. Elle avait sept enfants et le lait de sa vache servait à faire la soupe…

Cette femme, vue de près, on lui aurait donné soixante ou soixante-dix ans, tant sa taille était courbée et son visage ridé et durci par le travail. Mais elle me dit qu’elle n’en avait que vingt-huit. »

Arthur Young, Voyage en France, 1791.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 133.
VILLES SOUS L’ANCIEN REGIME

La crise économique à la veille de la Révolution

« Denis Bourdemère, 25 ans, tisserand, sans ouvrage depuis quinze jours,

Jean Allouard, 80 ans, tailleur de pierre,

Sylvain Bellon, 26 ans, garçon maçon, domicile connu,

Louise-Hélène Cessieux, 34 ans et demi, femme de Charles Gervais, compagnon, sans ouvrage depuis six semaines. Il est vrai que depuis cette dernière époque, elle mendie pour faire subsister un mari malade et leurs trois enfants dont un à la mamelle. »

Fiches du Commissariat parisien, répertoriant quelques mendiants.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 129.
LA TRAITE DES NOIRS
L’esclave : le bonheur des uns fait le malheur des autres

« Je ne sais si le café et le sucre sont nécessaires au bonheur de l’Europe, mais je sais bien que ces deux végétaux ont fait le malheur des deux parties du monde. On a dépeuplé l’Amérique afin d’avoir une terre pour les planter ; on dépeuple l’Afrique afin d’avoir une nation pour les cultiver.

Les belles couleurs de rose et de feu dont s’habillent nos dames, le coton dont elles ouatent leurs jupes, le sucre, le café, le chocolat de leur déjeuner, le rouge dont elles relèvent leur blancheur : la main des malheureux noirs nous a préparé tout cela pour elles. »

Bernardin de Saint-Pierre, Voyage à l’île de France, 1770.

In Istra, Multilivre CM1, 2003, p. 71.

Bien à vendre
« Une habitation (plantation) en sucrerie, située en l’île Saint-Dominique (Saint-Domingue), à une lieue et demie de Port-au-Prince. […] Cette habitation, très bien arrosée, contient 197 carreaux de terre : 85 plantés en sucre, 12 en savane et 100 situés au lieu dit « source trouvée », montagne de Belle-Vue très propre à établir une caféière […]. Les bâtiments consistent dans la maison principale, différents corps de logis, trois magasins, un hôpital, une sucrerie, une raffinerie, tonnellerie […], deux moulins. Le mobilier consiste dans environ 175 nègres, négresses, mulâtres, mulâtresses, négrillons, négrillonnes ; différents bestiaux au nombre de plus de 200 dont 84 bœufs, vaches, moutons, chevaux et juments… »

Annonce affichée dans la ville d’Angers, en 1788.

In Hachette, Les Savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 133.

LES LUMIERES ET L’ESCLAVAGE

Diderot et l’esclavage
« A qui ferez-vous croire qu’un homme peut être la propriété d’un souverain ; un fils, la propriété d’un père ; la femme, la propriété d’un mari ; un domestique, la propriété d’un maître ; un nègre, la propriété d’un colon ? »

Diderot, Contributions à l’histoire des deux Indes, 1766.

In Hachette, Les Savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 135.
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